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'laquematin quelqu'un denos journaux, de nos journauxde
» v>nce surtout, fabrique un ministère. Il n'y a cependant en-

re sur le tapis aucune combinaison sérieuse. On assure seule-e»U que ies amis(je m. Rogier auraient sondé M. Dechamps sur
Possibilité d'un rapprochement entre lui et son prédécesseurse ministère-Lebetiu, qui est tombé, on se le rappelle, sur
e question que M. Dechamps avait soulevée inutilement de-

j "it la chambre desreprésentans, et qui a provoqué en réalité
-"neuse adresse du sénat.

Wil' i"e sais Pas ce qliaPll répondre M. Dechamps aux avances
Jij "«j ontété faites. Mais jepense qu'il a dû comprendre que
Qu'était plus capable de compromettre sa position déjà si
qu ",aeée' qu'une .alliance avec M. Rogier, non pas seulement tel
]j[ ''était en 1841, mais tel que l'ont fait sa camaraderie avec
/t ' erhaegen et ses génuflexions auprès de la société de l'Al-
se "°e' et Pus encore auprès des tyrans du Trou, estaminet où
j. tous les soirs les démocrates sous la présidence de
J . artels ou de M. Feigneaux, et avec l'assistance de M. Duc-
Hn -li'ttx lu,'i Pour être fonctionnaire public, ne s'en croit pas
)e ns *e droit decombattre ouvertementle gouvernement qui

ourrit, et quin'est pas assez fort pour oser le destituer mal-
Ses témérités detous les jours.

Son
l SUrP'usi cest cette position tout-à-fait particulière du

gf Clement vis-à-vis de ses employés, qui est ici un des plus
*'ét , j°^stacles à une administration forte et régulière. En
fr9 *e petite ville où nous sommes, un ministre n'ose pas
'tont ouver'ement un fonctionnaire qui vote ouvertement
*Ivn

B
■

mo'ns encore à cause du principe révolutionnaire
"Sen^"*6 ar 'e radicalisme en faveur de l'indépendance des

,I

cl s l'état, que pour ne pas se faire un ennemi personnel
p aj.. r°e) qu'il aura toujours sous les yeux, et qu'il rencontrera
«"és ?'"> quoi qu'il fasse. Aussi, cette espèce de tiraillement qui
q^, te d'un gouvernementsans unité, est-elle poussée ici jus-
riy6

U s°andale. Aux élections dernières, des employés supé-c,i-^u s **es affaires étrangères ont voté ouvertement contre le
So(itd.et ' es subordonnés infimes du ministre de la justicese
nUft cclarés candidats avec une manifestation d'opposition en
l'4lH or,ne; un secrétaire-général a voté ouvertement avec

re - "Ce > et des employés des finances qui doivent tout àM.
Mles

F ' '
aientde collège en collège colporter les bonnes nou-

Cette avaient recueillies sur lesévénemens delà journée.
3^'o'l'6' *ïu' est 'e a*ce tous es ministères qui se sont

i i„ Jusqu'aujourd'hui, et qu'il faut attribuer un peu aussi
%mv ?f"e d'employéscapables dans les hauts grades, est sans
ttiei " v Une des plaies les plus vives de notre état social ac-
syst£ e s°ra une des plus difficiles à guérir, quel que soit le

Jev luiarrive aux affaires.
'èr^ Us ai parlé d'un ministère Rogier-Dechamps. Ce minis-

etn Ure-t-on, garderait le personnel actuel de quatre dé*JfPutrj^i' Mercier serait remplacé par M. Veydt, nouveau
''uri}ln nyers. Cette accession, dans un cabinet à former,
?'Urifimi? f: fui n'a encore donné aucun gage au parlement,

P^nd* tS caractéristiques de la situation. On serait obligé
i ais i Unmin'slre en quelquesorte en dehors dela chambre,
h ''' -Sun*

16 yeoar<^e P as ift combinaison projetée comme possi-
t Bi«i* et I»

a' es antipathies latentes qui doivent diviser M.r- e
' qu' "I " -Champs- il suffirait que l'un eût succédé à l'au-

"
Cllt défait beaucoup dece que l'autre avait fait ; qu'il

et*»ulie .ev°rsé toute l'organisation que son prédécesseur avait
w^ Qans les chemins de ler, et dont il se vantait comme de

son plus bel ouvrage, pour qu'uneréconciliation sincèrefût im-
possible.

Quant à l'exclusion de M. Mercier d'un cabinet où entrerait
M. Rogier,elle serait inévitable. Ces messieurs en sont si souvent
venus aux gros mots personnels, que tout rapprochement entre
eux serait impossible. On serappelle avec quelle persistance M.
Verhaegen a harcelé le ministre des finances àla tribune, et cité
des lettres dont il semblait laisser le contenu suspendu sur la
têtedeM. Mercier comme l'épéede D.-imoclès. On a beaucoup
cherché à savoir ce quesignifiait au justecette correspondance,
un des crimes politiques de M.Mercier, si l'on en avait cru le Dé-
mosthènes de la rue desMinimes. Or, le désir seul que pouvait
avoir l'auteur, non pas de ces lettres, mais de deux lignes dont
ils'agissait,d'éviter une sotte explication avec un collègue,don-
nait à l'affaire une importance que M. Verhaegen exagérait à
plaisir. Voici le fait en deux mots; vous rendrez peut-être ser-
vice à tout le monde en le publiant, car la menace de M. Ver-
haegen n'a jamais été autre chose qu'un fusil non chargé, et
qu'on ne craint que tant que le chien ne s'enest pas abattu pour
ne pas faire feu. Un député influent, non-libéral, et depuis mi-
nistre, passait à tort ou àraison pour être dans uneposition d'ar-
gent embarrassée. On parlait d'un jugementrendu contre lui en
matière commerciale, et M. Verhaegen en écrivait un mot à M.
Mercier, en l'informant de la nouvellequi courait au p.ilais. Fai-
teslever le jugement et publiez-le, répondit M. Mercier au bas de
la missive même deM. Verhaegen. Tel est le secret plein d'hor-
reur que la vertu dece dernier tient depuis deux ans renfermé
bien au fond de sa poitrine de grand homme, et que l'intérêt de
lapatrie lui conseille de temps en temps d'en faire sortir à
moitié,pour l'instruction du siècle et l'édification deschambres.

Le correspondant du Journal do Liège fait ce matin un autre
ministère. M. Van de Weyer reviendrait de Londres avec le roi
Léopold pour se mettre à la tête ducabinet. Il aurait pour col-
lègues M. Rogier à l'intérieur, M. de Brouckere à la justice, M.
Delfosse aux fin.ances, M. Delhoungne aux travaux publics.
L' Observateur et le Journalde Liège assurent qu'un tel cabinet
serait irrésistible et même invincible. Jerougirais pour vous si
j'avais besoin de vous faire remarquer quecet assemblage de
noms tout jeuneset de noms usés n'apu être conçu sans plai-
santerie que dans les cerveaux malades qui l'ontproduit; il ne
manquerait rien à un tel ministère qu'une m.-ijorité; oupour
mieux dire, avec un spirituel sénateur qui ne se gène paspour
tirer quelquefois sur ses troupes : Il ne trouverait même pas une
minorité.

La seule chose qui paraisse vraie en tout ceci, c'est que M.
Van de Weyer a été sollicité de venir prendre l'intérim des
affaires étrangères, dont le général Goblet ne veutplus. Mais
ce n'est p-ts pour constituer un ministère nouveau, c'est pourdonner, en attendant, un corps quelconque au provisoire, queM. Van deWeyer viendraitde Londres qu'il n'entendpas quitter
d'une manière définitive; etje puis assurer surtout qu'il n'ar-
riverait pas pour aiderà la composition d'un ministère .aussi mer-veilleusement imaginé que celui du visionnaire liégeois, suc-
cesseur tout-à-fait digne de l'illustreMathieu Laensbergh.L'opinion la plus généraleparmi les hommes de sang-froid,
et qui ne se mettent sur les rangs pour aucune espèce de porte-feuille, c'est que le provisoire sera continué jusqu'àl'ouver-
ture des chambres, et qu'on n'avisera qu'après l'adresse. Cette
manière d'agir n'annonce sans doute ni beaucoup derésolu-
tion, ni beaucoup de force, et les affaires sont menacées de mar-
cher singulièrement dans cette éternisation du provisoire; mais,
d'unautre côté, notre chambre des représentans ne détestepasles sessions qui se prolongent, avec d'assez longues lacunes,
comme en produit l'arriéré dans les .affaires. On ne travaille pas,
et le temps passe comme si on travaillait.

Il paraît que M. Nothomb va décidément à Berlin. Il n'est pas

certaincependant que le général Wilmar soit envoyé dans uni
autre poste diplomatique. On s'entretient beaucoup au club de
l'impasse du pare, où seréunit la diplomatie, delà manière oii
ne peut plus sèche dont le roi de Prusse parait avoir accepté
l'annonce durappel de M. Wilmar, tandis qu'aucontraire S. M.
prussienne aurait été gracieuseau superlatifpour M. Nothomb.P. S. du 1 juillet. Ma lettre est terminée depuis hier soir. Je
dois ajouter que quelques signes, regardés comme certains font
pressentir une évolution prochaine duparti catholique. Un motd'ordre a été donné aux journaux de ce parti, pour qu'ils aient
à serenfermer dans un système demodération très-absolu Es-
père-t-on reconstituer la politique libérale modérée ? Les hom-
mes manqueraient tout-à-fait. Quoi qu'il en puisse être, tout
annonce un événementde ce côté. R.

Feuilleton du Journal de la Hyae. 9 Juillet 1845.
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SCENE

V.

Raymond. — Ne crains rien, j'en fuis mon affaire. (Il va pour sortir:Gaspard, lerappelaht.— Raymond! Raymond! tu n'a» pas oublié de

faire,

prévenir lon fermier? f
Raymond. — Je n'ai eu garde d'y manquer- j'ai envoyé cc matin mon filsà Clairi-nville,aveumon cabriolet,avec ordre de nous mener aveclui le pèreJacques mortou

vif;

car il a lu goutie, le brave homme.
Gaspard.—N'importe, qu'il vienne d'abord voter, et ensuite libre à luid'avoir la goutte tant qu'il lui plaira et d'enmourir après si ça lui convient(Raymondsort).

SCÈNE VI.

Gaspard, M. Grelucliet et lepèreBadnnlord.
Gaspard. — Bonjour Jt.

Grelucliet,

bonjour père Badoulard, je suis bien
charmé de vous voir tous les deux.

Biidouliird. — Je suis le votre, M. Gaspard

;

on nous a dit que vous nous de-
mandiez, et nous sommes venus tout droit.

81. Gieluchel.— Oui, je n'ai pris que le temps d'achever de brûler quel-
ques livres de Martinique que j'avaissur le fourneau.

Gaspard. —- A propos de

café,

jevous diraique je n'aime pas beaucoup vo-
tre nouveau Bourbon, j'aimaismieux l'ancien'.

31 Greluehet. — Qii',i cela ne

tieiïrie,

j'en ai encorede l'ancien à votre ser-
vice.

Gaspard.— C'est cela; envoyez-m'en le plus tôt que vous pourrez, je le
recevrai avec plaisir.

Badoulard. — Von» disiez doue que vous vouliez, nous parler?
Gaspard. —

Oui,

mes amis, pnur voih rappeler que c'est aujourd'hui le
grand jour de l'élection. Vous allez accomplir un grand devoir de citoyens
vous vous choisirezun représentant à la Chambre et un représentant flans vosintérêt*.

H. Grelucliet. — Mi foi, desreprésentans comme ceux que nous avons eusil n'y a pas de presse d'en nommer : il' ne pensent qu'à nou», soi-disant^quandil» veulent être nommés, et quand ils le sont, ils ne pensent plu» qu'à
eux. Dire que nous n'avons pas pu obtenir, depuis quinze ans, un pauvre pe-tit tableaupour notre église.'..,

Gaspard. — C'est une horreuret j'ensuisrévolté comme vous. Allez, si ja-
mais je soi» député, je veux qu'avant deuxans votre paroisse de St-Crépin
soit aussi bien décorée que St-Pierre de Rouie.

Badoulard. —"Voilà ce qu'il nous

faudrait,

et surtoutrefaire le clocher qui,
un de ces jours, rendra visite au portail.

Gaspard. —C'est la première chose dont je m'occuperai, si je suis nommé,

et c'est à vous, père Badoulard, à qui je ferai adjuger les travaux, car vous
êtes le meilleur maître maçon qu'on plume trouver dans loul le département.

Badoulard.— Voilà qui est parler en brave homme!
M. Greluehet.— Je voudrais aussi d'un député qui nous fit diminuer les

impôts, lesquelsont doublé à peu près depuisqu'on nous a donné le «ouvr-r-
--neuieul à bon marché.

Gaxpai'd — A qui le diles-vou», mon cher? l'impôt est révoltant elsije
vai» à la

Chambre,

je veux proposer un système financier au moven duquel il
n'y aura plus de contribuables.'

Badoulard. — Mordue! voilà ce nn'il

m.,i«

r...j -. j ., , , . " ■VM" " nous

I,

nuirait poumons rendre tous
heureux.'Je voudiais, moieiiue ce fût lp

U«; a

* x »" " .

■

-, ' ' ; cUL le ««t et ses Ministres nuipayassenttou-lestes dépenses,et,, vous réussissez à cela, M. Gaspard, vous serez notre ami
M Greluehet. - Vous avez là tout de même une fameuse idée, M. Gaspardet qui n était pasencore venue à personne!Gaspard.~ J'enconviens, mai» |,„ur cela, il faut queje sois député.Badoulard.-Vous le serez, AI. Gaspard, vous le serez; d'abord jevous

donne ma voix.
M. Grtluehet.— Et moi la mienne

;

mais à la condition quevousprotégerezle sucre debetterave, et quevous nous débarrasserez du sucre descolonies.Gaspard. — Comment dono! l'industrie nationaleavant tout : nous lui devon*des tarifs protecteurs, et je veuxqu'avant deux ans d'ici, la manufacturedebetteraves de votre beau-père lui rapporte 60 p. c. de bénéfices nets et «ùrs;
si onme laisse

faire,

avant la fin de la législature, ou ne trouvera pas en Fran-
ce de quoi sucrer une tasse de café avec du sucre de la Martiniqueou de la
Guadeloupe.

M.

Greluehet,

enthousiasmé. — 51. Gaspard, je voudrai» avoir dixvoixpour
vousles donner tontes: mais vou» pouvez compter aujourd'hui sur la mienne
etsur celle de mon beau-père, à quije vais faireparlde vos bonnesintentions.

Badoulard — H. Gaspard, si vous êtes notre député, il faut que tous noua
fassiez avoir un chemin defer.

Gaspard. —- PèreBadoulard, ce que vous demandez là; c'est le rêve de ma
vie: je veux un rail-waij, comme disent le» Anglais, quipasse au milieu de
notre ville; je veux que, de votre

fenêtre,

vou» voyiez défiler les convoi» de-vant vous; quand je devrais faire changer le tracéel lefaire dévier de quatre-
vingts lieues, ce sera ainsi.

M. Greluehet. — Voilà quiest parlé.' c'est la fortune du pays !
Badoulard Ça sera peut-être bien difficile : mai», enfin, on pourrait au

moins obtenir un petit embranchement-
Gaspard. — Pour l'embranchement c'est sûr, niais ce sera le pis-aller...

Concert deVicnxteanps
Tout ce que La Hayerenferme de véritables amateurs de mu-

siques'était donnérendez-vous hier au Théâtre-Royal:
A huit heures, le Roi, accompagné de sa maison militaire ,

entra dans sa loge, aux .acclamations longtemps prolongées d'a-
mour et de bonheur de toute la salle.

Peu d'instans après, l'orchestre ayant donné le signal, Vieux-
temps accueilli à son apparition par trois salves d'applaudisse-
mens, a fait entendre d'abord le nouveau et magnifique concerto
dont S. M. a daigné accepter ladédicace, et ensuite sa délicieuse
Fantaisie caprice. Il serait impossible de décrire l'effet produit
sur l'auditoire par la musique et le jeu du célèbre virtuose. La
symphonie de Vieuxtemps, exécutée, comme nous l'avons en-
tendue, par le magique archet de son auteur, c'est l'expression
la plus noble, la plus ravissante, la plus parfaite d'une des plus
sublimes pensées musicales que le génie de l'art ait jamais en-
fantées.

L'enthousiasme du public auquel s'est associé chaque fois le
suffrage auguste et flatteur du Prince dont la présence venait
donnerà cette soirée musicale tout le caractère d'unevéritable
fête, cet enthousiasme alla progressivement pendant tout le con-
cert, et électrisa visiblement l'artiste dont le jeu devenait à
chaque instant plus émouvant et plus beau.

Dès que S. M., après avoir reçu de nouveau de la part du
nombreux auditoire les témoignages les plus expressifs d'atta-
chement et derespect, eut quitté sa loge, une pluie de bouquets
et de couronnes est venue s'abattre aux pieds de Vieuxtemps,
rappelé par les cris unanimes de tout l'auditoire, etramené cii
scène par M. le régisseur en chef. Deux couronnes de laurier
d'oùpendaient de longsrubans oranges,portant des inscriptions,
furent offertes en hommage, l'unepar MM. les artistes de l'orr
chestre, et l'autre par les amis et admirateurs de Vieuxtemps. A
la première de ces couronnes était attaché le quatrain suivant de
M. Lasalle, dont M. Picard a fait lecture, et qui a été couvert
d'applaudissemens.

L' ONCHESTHE A VIEHETENIS.
L'orchestre rend toujours hommage au vrai talent,
Mais jamaisau génie on n'unit tant de grâce ,
Quand son temps sera vieux, on dirade Vieuxtemps :

11 n'est rien encore qui l'efface!
A onze heures du soir MM. les musiciens de l'orchestre,

qui méritent les plus grands éloges pour la manière parfaite
dont ils ont accompagné le Concerto et la Fantaisie, sont
allés à l'Hôtel du Maréchal de Turenne donner une belle séré-
nade à Vieuxtemps , qui reçut dans le même moment de la part
du Roi , avec l'expression la plus flatteuse de. la haute satisfac-
tion de S.M., les insignes de l'ordre de chevalier de la Couronne
de Chêne. A peine le grand artiste eut-il fait connaître d'une
voix où se peignait l'émotion de bonheur et de reconnaissance
dont il se sentait pénétré, la noble récompeise qu'une main
roytile venait de décernera ses travauxet à son talent, que l'or-



aious voulons nn chemin de fer dans le grand genre, avec pont», tunnel»,etc.,
dont le père Badoulard aura l'entreprise.

M. Greluehet. —Et moi, M. Gaspard, qu'esl-ceqiiej'aurai?
Gaspard. — Vous, M. Greluehet , Dieu me garde de vous avoir oublie.Vous

vendez du

fer, n'e,t-ce

pas?
M. Greluehet.— comment donc , si j'envends , c'est le fort de mon com-

merce d'épicerieet de quincaillerie, etavecça que j'ai mon gendre qui a des
forges dans le JHorvanavec deuxhautj-fourneaux.

Gaspard. — Eh bien ! il est toul naturel que vous ayez l'entreprise des rails;
je voudrais bien voir que le ministre des travaux publics me refusât cette fa-
veur, je lui ferais tomber son portefeuille des mains , en moins de tempsqu'il
ne m'en faudrait pour ôter mon chapeau de dessus ma tête.

Badoulard. — Touchez là , M. Gaspard , vous serez notre député aussi sûr
que je m'appelleJérôme Badoulard , maître maçon el maître carrier, à Saint-
Pierre-le»-Piiiniers.

M. Grelucliet lui prenant les deuxmains.— El moi, M Gaspard, je ne veux
jamais vendre une once de poivre , ni un bocal de cornichons , si je ne vou»
donnepas ma voix. (Ils sortent l'un et l'autreaprès l'avoirembrassé.)

Gaspard. Vivat!je crois queje puisa présent regardennon élection coin-
-rnc*Mi>rée : me voilà donc en6n sur la granderoute delà fortune. (Ilappelle
snnfils.) Prosper, Prosper, viens vile, j'ai à te parler.

Gaspard , 'Prosper.
-p,o«pcr. —■ Me voici,mon père, que voulez-vous de moi?
Gaspard. — mou cher enfant , voici le grand jourarrivé : dans une heure ,

■stc*eraiun des mandalaires de la France : je fera partiepour un 459° d'un des
riois grands pouvoirs de l'état, et je vais mordre commeles autres au gâteau
du budget, et je te promets d'y mordre à belles dents ; c'est le dire, mon cher
Prosper", quejesuis en bon chemin pour faire la fortune. Tn seras avantun
au procureur du roi ou conseiller decour royale; lu amas épousé ta cousine
Urnule. .

Prosper. —

Comment,

vrai mon père :
Gaspard. Tu peux y compter; mais il ne faut pas perdre un moment. (Ilre-

garde sa montre.) Voici l'Jieure de me rendre à l'assemblée;je n'ai pa» un
moment à perdre; tiens-toi devant la grille du jardin, et si tu vois passer des
(électeurs, regardes y bien : si ce «ont des nôtres , tu me les enverras aur-le-
çliamp; «icene soul pas de uosamis,emploie tous les moyens pour les arrêter
au passage de façonà ce qu'ils n'arrivent pas à temps pour voler,

Trospcr.— Vousme donnez là unesingulière commission.

SCKNEVII

Gaspard. —Voyons, voyons! pas de sots scrupules

;

en fait d'élections, tous
les moyens sont bon». Allons, voilà que je m'amuse à bavarder, et pendant
ce temps, le scrutin va son train: il serait plaisant que j'arrivasse trop tard
pour me donnerma voix, et que jefusse nommé député par contumace. (Il
sort).

SCENE

VIII,

Prosper , et ensuite Ursule et Mme Raymond
Prosper, seul. — Les projets de mon père sont bien extravagant; mais qui

«ait, par le temps qui court, c'est peut-êtreune raison de plus pour qu'ils
réussissent. Cequi me contrarie, c'est qu'ils ne me semblent pas très-hounè-
tes; peut-être bienqu'une moralesévère pourrait y trouvera blâmer quelque
chose; mais, au point de vue de la politiquede nos jours, tout cela me parait
assez normal. S'il ne s'agissait que de

fortune,

je me montreraisplus difficile ,
mais mon mariageavec ma cousine dépend de cette élection, et, ma

foi,

ma

consciencen'ose pas trop chicaner mon amour sur le choix des moyens. Mais
voici ma tanteetmacousineqni viennent de ce côté; comme elles ont l'air

agitéllProsper vaau devantd'elles.) Bonjour, ma tante; bonjour, ma cousine;vous êtes joliecomme nn coeur el fraîche comme la rose, ce matin.
Mme Raymond.—

Comment,

ce matin! M. Prosper: sais-tu que ci n'est
pas galant ce que tu di» là?

Prosper. — Quand je dis ce mutin,ce veut dire comme toujours.
Mme Raymond—A la bonne heure. ."*,.,
Prosper.'—Et quiest-ce qui vous a fait sortir de si bonne heure aujour-

d'hui ? . , , , .
Mme Raymond. — C'est Ursulequi ne lient pas en place a la maison et qui

a voulu absolumentsavoir de» nouvelles...
Prosper. — Des nouvelles de quoi i

Ur«ule. Ponvcz-vous le demander,mon cousin ? des nouvelles de l'élec-
tion de votre père : n'est-ce pas de cette électionque dépendentnotre maria-
ge, .. votre fortune... ?

Mme Raymond.—La pauvre enfant n'en dort pas.
Ursule. Ah! c'est que je voudrais tant vou» voir heureux, faire votre

chemin, devenir jugeou président du tribunal; mon père assure que vous se-
rez tout cela,et bien autre chose encore si mon oncle Gaspard est nommé.

Prosper. — Oui, Ursule, mon père me l'a promis.
Ursule.— C'est une bien belleohose que d'être député.
Mine Raymond. —

Oui,

mes

enfans,

M. Raymond assure qu'un député ça a

plus île pouvoir que le Roi.
*i Ursule,regardant du côté de lagrille .—- Ah! mon Dieu! regardez donc par

ici

;

voyez M. le procureur du roi; il a l'airfurieux. rie' 6 U'Mme Raymond. — C'estvrai; les yeux lui aortenl de la te > „
comme un coq. ]9 I eu

Prosper. — Tant mieux cela prouve que ses affaires vont
nôtres vont bien

;

niais le voici quivient par ici.

SCENE

K. ,

ft*

1

Les mêmes, M. Gautier deLa Raffiere. , eStf' ,
M.Gaulier,ilentred'unaireffaré.— M.Prosper,voire Pe'

(f é| ec'i<,%t''
Prosper. — Non, M. le procureur du roi

;

il est allé à votre ,
M. Gautier.— Dites à la sienne, car il a si bien arrange

été nommé.
Mme Raymond. — Nommé,M. Gaspard esl nommé! ... e
M. Gautier. — Oui,madame, nommé : je sors del'as»em t»1-!
Uasnle, las à Prosper. — Nommé, quel bonheur !

t; da°'ulf',/
M.

Gautier,

furieux. — Mais tout n'est pas fini ;il »'es». ~^e„t\\* "
tJo^

de» choses scandaleuses qui feront annuler l'élection : J jgs P
nir M. Gaspard que j'allais faire signer une protestation P

,'l

influens. r;toe|,r' Ae c <Ursule, bas à Prosper. — Qu'est-ce qu'ildit0 il me '-"^„.eur ° fl
Prosper. — Ne craignez rien

;

c'est de la mauvaise i)

déconfit. , „„o-eà P'
M.

Gautier,

—

Oui,

nous allons protester, etje m e"b <"
a eu captalion, séduction et corruption. ,

Mme Raymond. — Miséricorde, nous sommes perdu
Ursule. — Je meurs de saisissement.

scène x. ieurs él'c'""
o\ie'

Les mêmes, Gaspard et Raymond, suivis depi"3' _ v vie'0 J
Gaspard, embrassantMme Raymond, Prosper e.' ĉ'fTo \s "°'%

a„ V>* '
nous : nous sommes député à l'imposante majorité

,^

(es p"5

M. Gautier, en fureur. — Patience,patience, vous i ,
aurez de mes nouvelles. (Ilsort.) et va'" iltf'^'tf jRaymond, — Laissons-le dire, l'élection est »on" , (J«* otte '<\a 'Gaspard.— Et je me moque de ses proies ta je»'°o'"cbe»
amis, mes bons électeurs, mes excellenscommet^ i jîner
mon

cSur,

je vousiuvite tousà dîner aujoui-J ' , *&**'
Raymond. , .. , aï*"'Tous les électeurs : Vive noire nouveau députe " su

ebaslre fit rite îtir l'air du chant national , couvert à l'instant
par les vivat de la foule que cette scène avait attirée devant
l'hôtel.

En résumé, cette soirée d'hier sera citée dans nos annales
musicales comme une des plus belles dont on ait été témoin ici,
et le souvenir en sera constamment vivace chez tous ceux qui y
ont .assisté.Quelsque soient les nouveaux triomphes que l'avenir
réserve en foule à Vieuxtemps , ce jeune .artiste dont le cSur est
aussi élevé que son génie est grand, ne pensera jamais qu'avec
la plus vive émotion à l'accueil brillant qi'il vient de recevoir
de la Couret dupublic de La Haye.

Dimanche dernier il a été donné à Vieuxtemps une char-
mante soirée dans le vaste et bel atelier d'un de nos meilleurs
peintres. Cetteréunion à laquelle se trouvaient invités les nom-
breux amis du virtuose, et plusieurs artistes de La Haye , a été
marquée par la plus franche cordialité. On y a exécuté, indé-
pendamment d'uu quatuor de Beethoven, plusieurs morceaux de
chant , et Vieuxtemps lui-même, se rendant aux vSux de la
société, a couronné les plaisirs de la soirée , en jouant un frag-
ment de son admirable concerto en la.

Sou Exe. le ministre des finances porte .à la connaissance du
publie, qu'on a la faculté d'expédier par Ostende les lettres
pour Londres, et de les recevoir par la tnèine voie. Toutefois les
personnes qui désirent se servir de celle voie doivent l'indiquer
clairement sur l'adresse des lettres, qui sont en outre as-
sujetties à un affranchissement obligatoire pour une certaine
distance dans les deux pays ; mesure à laquelle n'est pas sou-
mise la correspondance expédiée directement .à Londres.

On écrit de Bois-le-Duc, le 6* juillet :
Le ministre du cultecatholique, M. van Son, est arrivée hier

dans notre ville. lîous apprenons que Son Excellence séjour-
nera quelques jours dans sa famille.

■■„..uni.»

ip '■ ■—

Nous avons à constater rm nouveau siceèsdont notre com-
patriote M. J. Franco Mendes a été l'objet.

Le roi de Suède et de Norwègea accepté la dédicace du -Ic
quintello pour deux violons, viola et deux violoncelles compo-
sé par M. Franco Mandes, et comme un témoignage de sa haute
satisfaction, S. M. a décerné à l'auteur la grande médaille dor,

que M. le baron de Wahrendnrff, chargé d'affaires dv roi de
Suède près notre Cour, a fait parvenir à I. Franco Mendes en
l'accompagnant d'une lettre conçue en des termes très-flatteurs
pour I artiste.

On écrit d'Utrecht , h juillet :
Il y a quelques jours le contrôleur et lesemployés des con-

tributions indirectes et dos accises ont. découvert a Uircehtun
mystérieux dépôt de boissons spiritueuses , lequel avait une
communication fort ingénieuse avec une distillerie voisine.
Dans le dépôt se trouvait une quantité considérable de bois-
sons distillées. On adressé procès-verbal de la découverte et
commencé des poursuites judiciaires.

Affairesde France.
ISSUE HES NÉGOCIATIONS AVEC IA COUR DE ROME.

La nouvelle donnée hier par l.i Presse de l'heureuse issue
des négociations de M. Rossi à Rome, se trouve aujourd'hui
pleinement confirmée par les journauxofficiels. Le Messager
d'hier et le Moniteur qui nous arrive ce malin,annoncent que le
gouvernement français en a reçi la communication. Voici en
quels termescette nouvelle est donnée par le Moniteur :

« Le gouvernement du roi a reçu desnouvelles de Rome. La
» négociation dont il avait chargé M. Rossi a atteint son but. La
«congrégation des jésuites cessera d'exister en France et va se
»disperser d'elle-même; ses maisons seront fermées, et ses no-
» viciais seront dissous. »

Le nonce du pape à Paris a également reçi l'avis officiel de
la conclusion desnégociations entamées à Ruine, pur M. Rossi,
au sujet des jésuites.

Cette question, qui menaçait de susciter de grands embarras
nu cabinet français, se troue ainsi terminée, malgré les bruits
malveillans qu'on n'a cessé âa l'aire courir sur le peu de chan-
ces que M. Rossi avait de réussir dans cetle mission si délicate.

Ce nouveau succès, joint à celui qu'a obtenu le gouverne-
ment en terminant l'affaire si épineuse du droit de visite, est de
nature à consolider beaucoup le ministère Guizot.

Relativement à l'issue des négociations entamées avec le
saint-siège, le Globe démontre sans peine que l'opposition ne

savait pas un mot de celle affaire. Ce journal, après avoir rendu
hommage .à la profonde sagesse de la cour de Rome, en celle
circonstance, ajoute ce qui suit :

«Celte solution honore au même point le ministre qui l'a pro-
posée el le gouvernement qui l'a accordée. Elleaaupltis haut
degré lecaractère gouvernemental et religieux, car elle a opé-
ré spirituellement, par la seule force de l'autorité morale, une
réforme contre laquelle des lois chiles et la puissance séculière
se seraient peut-être brisées. Un évoque n'aurait pas procédé
d'une manière plus conforme anx traditions, à l'intérêt et aux
principes du catholicisme que ne l'a fuit M. Guizot. Nous ne sa-

vons pas si les journaux de l'opposition continueront à préten-
dre que la France n'a aucune influence en Europe. Ils sont bien
capables de ne rien changer à leur vieille thèse. Cependant, en
présence des résultats obtenus par M. le due de Broglie à Lon-
dres, et par M. Rossi, à Rome, il va être bien difficile de l'aire
croire que notre gouvernement est à gcnotixdeianl l'étranger.»

L' Univers, aptes avoir reproduit la nouvelle donnée parle
Moniteur , ajoute :

«Celte nouvelle , qu'aucune lettre de Rome ne nous avait laissé prévoir ,
brise nos

cSurs;

rien ne peut ébranlernotre loi. Si Rome l'ordonne,lesjèsui-
les se soumettront. L'église de France luttera sans eux commeelle a lutté
pour eux. Leur départn'enlève rien à ses droits : il ajouteà ses devoirs. Dieu
ne permettra pas que les épreuves diminuentson courage. Le mouvement ex-

cité par les ordonnances de 1828fut l'origine de la renaissance religieuseà
laquellenous insistons aujourd'hui. »

Plus loin , I' Univers dit encore :
«Nous supprimons la léponse que nous avions faite à l'article publié ce

malin par l'Ami de la Religion

;

cc n'est pas le moment de discuter sur un fait
qui n'a plus d'importance. Nous dirons toutefois que nous avons sous les yeux
plusieurs lettres de Rome , datéesdu 23 juin, et arrivées aujourd'hui à Paris ,
qui toutes confirment celle que nous avonspubliée le lorjuillet. Le 2G juin
on ne savait rien à R.ome de ce que le Messager nous apprend ce soir. Ce se-
rait dove du 25 au 28 que M. Rossi aurait obtenu la résolution dontvont
triompher demain tous les ennemis de l'église. La congrégation des affaires
eeclé.iiasliquesextraordinairesa bien réellement donné l'avis que nous avons
fait connaître. Cet avis n'a pas été adopté; l'Ami de la Religion , nous l'espé-
rons, leregretteautanl que nous. »

Voici maintenant les observations du JournaldesDébats .-
«Le gouvernement a reçu hier la nouvelle de la conclusion

des négociations etigngcesavecla courde Rome. Cette conclu-
sion esl entièrement sntisf.iisiule,et elle a été, nous devons le
dire, beaucoup plus prompte que nous ne l'avions espéré.

» Il y a environ six mois, le gouvernement, par les rapports
réitérés des procureurs-générauxdu royaume, par les indiscré-
tions d'une controverse irritante, par des aveux publics qui
ressemblaient à des provocations, enfin par nue évidence qui
frappait de plus en plus tous les esprits, acquit la certitude que
la société des jésuitesse réorganisait sur toute la surface du
pays , que cette réorganisation faisait de rapides progrès, et

que lias inoins de vingt-deux maisons de cet ordre avaient été
reconstituées régulièrement. La conduite du ministère était
toute tracée. Les lois du royaume, lois trop connues et trop son-
vent citées pour qu'il soit nécessaire de les rappeler ici, prohi-
baient formellement l'existence de la corporation des jésuites.
Gardien des lois, le gouvernementétait tenu de les faire respec-
ter, et c'était un devoir devant l'accomplissement duquel il
était décidé à ne pas reculer. Mais, en même temps, ayant con-
stamment déclaré qu'il n'avait en vue que les véritables inté-
rêts de la religion, le maintien de la paix publique et de l'union
entretous les citoyens, le gouvernement avait à cSur de prou-
ver par ses actes la sincérité de ses déclarations, et il crut de-
voir, avant d'en venir à l'exercicerigoureux de ses droits, épui-
ser les voies de la conciliation et de la persuasion.

«Une négociation fut donc engagée avec le chef de l'église,
et celte négociation fut confiée à u:i des membres du conseil
royal àe l'instruction publique. Envoyé à Home, N. Rossi eut
pour mission de réclamer du saint-siége la clôturedes établis-
semeos desjésuites en France, des chapelleset des noviciats, et
la dispersion de ceux des membres de l'ordre qui s'étaient réu-
nis pour vivre en commun. Il eut à demander en outre que
ceux d'entre eux qui voudraient continuer à résider indivi-
duellement dans le royaume, rentrassent dans ta catégorie du
clergé ordinaire, et fussent soumis à l'autorité des évèques et
descurés.

» Le gouvernement avait pleine confiance dans la sagesse et

dans la prudence de la courde Rome ; nous sommes heureux de
pouvoir dire que son attente a été réalisée. Ou croira sons peine
que la négociation a rencontré de grandes et de nombreuses
difficultés. Mais, grâce à l'esprit éclairé du pape GrégoireXVl,
à la sagesse et à l'expérience de ses conseillers , et, nous ajou-

I terons aussi, à la perspicacité du général des jésuites, ces obsta-
I clés ont successivement disparu, et la eausede la légalité, de la

prudence et de la paix a fini par triompher. Toutes les d
des faites par le négociateur français ont été accordées, (

pensons que le supérieur des maisons des jésuites en *|*a

déjà reçu de Rome l'ordre de se conformer aux intentie
saint-siège. nnniif

» Nous voulons espérer que celle heureusesolution au » r-1
effet de calmer les esprits momentanément excitésPar.jjf „d-
-nifestalions imprudentes, et mettra un terme à desdine ,

que nous avons toujours regrettés. Le gouvernement a p ,

qu'il était attaché àla cause de la religion et àla pa'* . e
glise autant et plus peut-être queceux qui avaient la tnissi
défendre l'une et l'autre , et qui prétendaient l'avoir se» *<
faisant appel à la hante et sage intervention du sainl-sie„ <

n'a point entendu demander unesanction qui n'était poin
cessaire[lourdes lois rendues par la législature souverain
royaume; ces lois n'avaient jamais cessé d'exister et deva'
à tout événement , être exécutées. Mais en obtenant ce (

terventioti spirituelle, le gouvernement a donné une gi,r' ,
nouvelle au maintien de l'ordre moral , el a ôté à tous cet»
prétendent être de fidèles catholiques tout prétexte de |'r
ter contre des mesures consacrées par l'adhésion et le cen ' .
duchef de l'église. Quant à nous , nous ne pouvons g"e ~
ter le gouvernement d'avoir su unir la modération àla f>'r fl
et nous sommes loin de regretter que la loi ait pu trionip"
conciliant tous les intérêts et rassurant les consciences. »

Le Constitutionnel n'est nullement embarrassé d'exp \r(!.
à l'avantage de son parti, la réussite delà négociation . -0)i
prise par M. Rossi. Ce n'est pas le ministère, c'est l'opP"
qui remporte celte victoire sur la cour de Rome. . { „t

o Nous sommes convaincus quesi la volonté du pouvoir parleme" j„is"

"s'était pas manifestée avec une si grande énergie, non-seiilemen' ' x,,»*
xtère n'aurait pas tenté l'entreprise, mais, s'il l'eût tentée, il n'aura'
«aucun succès.C'est en grande partie à M. Thiers que laFranco sera
»ble de l'expulsion de cette congrégationturbulente. » v

Voici lesréflexions que fait à ce sujet uno correspond-*"'
Paris: s;e*'

«La concession obtenue du Saint-Père esl, en eftV-i
Ir.iordinaire, d'après la position où se trouvent en ce n' pit
les esprits à Rome, que l'on comprend difficilement ce '
el que l'on a déjà répandu le bruit de concessions qui '1" ' p
été Faites en retour de la suppression des jésuites de Fra»; 'jjfj,
journal a déjà parlé de la suppression des cours publics "Quinet et Miehelet. »

Nouvelles de Suasse. . 'Het'Des Bords duLéman, 2j"'

.S

1

L'assemblée populaire de dimanche dernier à YvC -^bien réussi au gré de nos dèmamogues, qu'un second n*e Jr.
été immédialeuient convoqué dans le même but el sous, J-

mes auspices.ll doit se tenir dans la petite ville de Rolle, al Si1 n'

mité de Genève, où la Jeune-Suisses'est efforcée jusq" ,c^$
succès d'opérer vn soulèvement. L'assemblée paraît ai

double objet : provoquer dans ce canton quelque grand cé-
ment populaire, afin de maîtriser le grand conseil chai'gß^
diger la constitution, et de le forcer à accepter le pt"o»,lar-
des sociétés patriotiques; puis, accessoirement, ranim-- .#
deur des patriotes de Genève par des excitations de lu» s^it'
eten leur renouvelant la promesse da leur tendre eIE-j-J j|y'1
la main. On sait, en effet, que descorps-francs ont °io'^f
déjà quelque temps, enrôlés et organisés d'avance <■**"' ,'jjS-!''
(on, dans un but de propagande révolutionnaire, avec I'l
spéciale de marcher sur Genève lorsque le moment ser gît"'
et d'y aider les anarchistes à renverser le gouvernement .^j,*
rattacher irrévocablement ce canton à la fédération r
Peu effrayés de C3danger auquel ils sont, d'aillé"I* 0l
d'échapperavec de la présence d'esprit et du oonrage' j,!»^
nevois n'enont pas moins persisté à suivre la 1-3ne.ll<.)n"d,'i' (|Ll
conduite politique qu'ils s'étaient tracée dès l'origi'J 8 na(ij'
niers troubles de la Suisse. Les instructions qu'ils v,e

ie iite ,
donner à leur dépntalion àla diète sont conçues dans m

esprit conservateur que celles de l'hiver dernier.
ment en ce peu de mots : Voter sur les questions pen"''1

le sens stricte du pacte fédéral; protester contre to" f^\f
à la souverainelè des cantons ; ne consentir enfin a '. iitè I.;
du pacte qu'autant qu'elle serait opérée par la diète e

fllpOse(/
avec égalité complète de voix pour tous les états g"' c j^i""^.
la confédération, et que ce principe d'égalité serait r
ment maintenu dans la charte fédérale révisée. Pat* 0,.|

S

d« f»
sion peut-être forcée à l'esprit du moment, les c0!'
nève ont quelque peu dérogé à leur système de W yal'
refusant de sanctionner la nouvelle constitution jA



" ce qu'elle interdit dans cc canton, qui ne renferme au fond
i L'aes catholiques, l'exercicedu culte protestant. Unfait digne

/eniarqup, c'est que celle disposition entachéed'intolérance
e votée dans le Valais en haine de ces mêmes méthodistes

J e nusradicaux livrent ici aux outrages de la populace, comme
/"'sans secrets et auxiliaires des jésuites, et qui ne sont réel-. e|H coupables que d'un esprit de prosélytisme immodéré en

ettr des doctrines de la réformation. Le clergé valaisan les
(

nuse, non sans raison, de faire de la propagande calviniste,

'

mi "e les jésuitesfont de leur côté delà propagande pour le
nPle de l'Eglise de Rome. Leurs missionnaires avaient pro-

i.l^v par leurs menées indiscrètes dans le Valais les mesures
excltision qui indisposent les cantons proteslans ou dereli-

°on mixte, iels que Vnnd et Genève.
I ,st permis de tout craindre de la part d'une populace dont
n' 1"' dv.Abas les aristocrates.' à bas les riches.' assaisonne
j, *--ntennnl loutes les fêtes, en attendant qu'il se traduisepar
si'",e''ntissement législatif du droit de propriété, la suppres-
|(i'"1(»fis établissctnens d'instruction supérieure que nos prolé-
ye' rpg»rdent comme des conservateurs d'aristocratie, et l'a-
fj " "'on du culte, dernière garantie de l'ordre social. .\u terro-
Y

n,e près, dont on n'a pas encore osé essayer ici, le canton de
U,. présente, depuis six mois, une image assez fidèle, bien
tin tnr!U-eourei, de la république française en 1793. Or, rien nesannonce que cet état dechoses doiveprochainement cesser.

Nouvellesde Grèce.
Athènes, 21 juin., '''" MM. sont arrivées le Ude ce mois dans la capitale, de

re °Ur de leur voyage dans la Phthiolide. Le roi voulait s'assu-
n'.P'-r lui-même de l'état de cette province et montrer que,
il eré toutes les tentatives d'excitation faites .à Constantinople,n,; 'i)etiaii nullement en doute les intentions pacifiques de son

;

( .ls'n- Le roi et la reine avec leur suite ont passé In nuit du i
* «nus des tentes à une portée de fusil de la frontière lurque,

[f
n nl'ant pour toute garde qu'une douzaine de soldais delà

c, "''ère, q,iij fatigués d'unemarche de 14 lieues, ont sans au-
' doute dormi aussi paisiblement que les augustes voyageurs.

in',

se passait sur la montagne d'Othrys à-peu-près àla
d,.'n<3 époque où l'imagination échauffée de quelques membres
'es h

,ient

britannique croyait cette contrée livrée à toutes
i ""rretirs de la a-iierre. LL. MM. ont aussi visité les villes de
lep "s'pate, Amphissa, Delphes et Thespics, et gravi l'Oeta,

et l'Hélicon.
n ,r cesentrefaites, la chambre des députés avait adopté à
'en ai,,n-itéla liste civile, et lejour où LL. MM. devaient faire
clh rJeiUr^e dans la capitale, une dèpulation du sénat et de la
Civil re ' 'es """'Stres , les généraux et les chefs des autorités
Ki?i ava'ent é|é jusqu'à Eleusis au devant des souverains
nr/ ■ r présenter leurs félicitations. Quelques joursplus tard
H^!eri?nt le chargé d'affaires des Pays-Bas, M. Travers, et le
d, 's,re de France, M. Piscatory, de manière qu'à l'exception
"iUp l,l,'gé d'affaires belge, le corps diplomatique est de nouveau

5]0,»plet.
jojjj.' l'rokesch, ministre d'Aulriche, a réuni il y a quelques
i„ ' '-ans un dîner tous les membres du corps di[ilotnatique ;
le»'. n remarqué l'absence que du seul sir Ed. Lyons, qu'une, e '"disposition avait empêché d'assister àce banquet.
it;, V j '"'"'sire de France a apporté l'heureusenouvelleque les
d,in , s Ve"itnt de Grèce ne seront plus soumis àla quarantaine
l'\i( . ;* P°ris français. La France a suivi en cela l'exemple de
ï*r(,i- '' T'i, grâceaux efforts bienveillans de M. le baron de
dé ja c" et du gouverneur de Trieste, M. le comte Stadion, a
|)r,P'iis plusieurs années affranchi de la quarantaine les
l'ltis 'In,lcesde Grèce. Les gouvernemens de l'ltalie ne pourront
gree ,l>ster en arrière, et se verront forcés de faire au commerce

s concessions analogues.

Nouvelles d'Angleterre.
h Londres, 5 juillet.
Alj e

_ . a sóance de la chambre des lords du 3 juillet, le comte
ll)(fUr(l eena présenté el fait passer àla ler1 er lecture un bill pour
■^'entr' ,e*ecutiou la convention entre la reine et le gouverne-
. L?iSi''en 'fans lo but «l'abolir la traite,
j' 4 A u'l a couru que M. Sleele a été tué d'un coup de fu-
"^i I„ j ,I)agh ou Rathl'rèland. — D'après des correspondance
Ç'ii,' s' 'e Morning Herald assure que le gouvernementfran-
j'eutpS' !,ss,lró P1""' '°0 ans la possession de l'île de 8.-isilam
?*UrBeede8eede '" mer cle Calaure; il y a payé pour cela 100,000
'''oina s,,' lan deSoolo. —Le roi desBelges a tenu vn lever

■-'lr|a au palais de Buckingham. — Le lord lieutenant
l|,'ltW'|P. a adojité des mesures pour le rétablissement de la
'^'vii,' é a Leitrim Ca\on, etc. L'élection de D.irmouih s'est

Nies |
G orn 'ng Post prétend savoir de bonne source que

J-Vpill^. difficultés entre les Etats-Unis et le Mexique, sont à
l'sdé|a -|

e s aplanir. — Des correspondances de Maltedonnent
nsiep -iV" 1* 'a réception très-flatteuse faile au duc de Mont-
-"to is-

m"ïray-Kclly,représentant de la ville de Cambridge
h

ciU' et ' un(jles avocats les plus renommés du barreau
' °sterie s„p .est décidément le successeur de M. Thesigerau

0"I'n;,tion";itOr'^ón^ra''1'n;,tion";itOr '^ón^ra'' r R°b«rt Peel lui a remis hier sa

m?0* vieeti Ce.mo's aeu ■'el à»aTaverne de Londres un nom-
fü l'^'es der 3r- .nóo oc'iuis> debanquiers et d'autreshabitans
On v*

9
"

dans 'e but d'organiser une souscription en
«h?8 t>voir lCUraesflu üïra,-,li''Cendiede Québec. L'assemblée,
l»0i* limCnten-^'' flae,(lues orateurs, qui ont raconté avec
bu 1é<tloi a me"silé du désastre, a adopté diverses résolutions
c otnnS de Queb" n~ symPathies en faveur des malheureux ha-
«hi Ss-"nd e?'i ? a Vrvcédé ensuite àla nomination d'une
"WSÓe de re -m- maire a été élu président, et qui sera
de, óde oA lessouscrif,lions et de les transmettre au
■^''^"lition Tll réPartira 'es secours. La première liste

"*»«■ s'^î'entf^ de Ia1uell« le lord-maire figure pour
-Or, " ' 'evedeJa à P-'èsde trois mille liv. (36,000 fl.).

le 3 juillet:
«és ?rls entre flf Vl^* lncles d« conflit qui a éclaté dans le comté
*'«<*

,V>l<*snr'JA 6,1 acs P0!" 1"». e»t de 8 morts et 22 bles-
Ün seul nffir.- <»aJ l,luef-un» laissent peu d'espoir degué-olficer de pohee a été assez gravement atleint

d'un coup de pierre à la tête. Une enquête sévère a dû èlre com-
mencée aujourd'hui sur celte lriste affaire.

MOUVEMENT DES COTONS EN ANGLETERRE.
Dans le mois de juin dernier, le chiffre des importations de

colon à Liverpool s'est élevé à 308,469 balles dont 285,218
colon d'Amérique. Depuis le ler1 er janvier, le chiffre des impor-
tations a élè de 1,110,376 balles dont 936,232 d'Amérique.
Dans le semestre correspondant de 1844 , il n'avait été importé
que 901,860 balles dont 764,556 d'Amérique. Lesfockà Liver-
pool est en ce momentde 1,043,400 balles dont 819,540 d'Amé-
rique. Il était l'année dernière, à pareille époque, de934 dont
714,710 d'Amérique.

Les livraisons faites au commerce de consommaii'ion depuis
le 1" janvier se sont élevées à 78,400, ce qui fait 30,170 bal-
les par semaine. La moyenne hebdomadaire du premier semes-
tre de 1844 n'était que de 25,400 balles. Dans le mois de juin
dernier, tes ventes ont atteint le chiffre de 172,000 balles dont
33,600 Amérique, 100 Egypte, 300 suratespour la spéculation,
6,830 amérique, 800 pernàms et 1350 surates pour l'exporta-
tion. Le reste a été pris pour la consommation. Dans la semaine
qui vient de s'écouler, il s'est vendu 60,990 balles dont 19,000
Amérique pour la spéculation. Les importations de la semaine
se sont élevées à 63,871 balles.

Nouvallesde France.
Paris, 6 juillet

Le ministre des finance*.-! apporté avant-hier à la tribune de
la chambre élective la nouvelle qu'une ordonnance, à l'effi't
de réduire des deux tiers l'impôt du sel dénaturé spécialement
pour les usages agricoles, était préparée, et qu'avant quinze
jourselleserait soumise aux délibérations du conseil-d'état, à
titrede règlement d'administration publique. C'est une vaste
expérienceqtii sera féconde pour l'agriculture française et qui
doit répandre beaucoup de lumières sur la valeur pratique du
plan de la commission, ainsi quesur l'exactitude de ses prévi-
sions.— Le ministre de la guerre vient de stqtuer définitivement
sur le sort des dix-sept élèves de l'école polytechnique qui
avaient été congédiés, l'an passé, par suite du refus général
des élèves de se présenter aux examens. La question est vidée
de telle manière que la cause de la discipline triomphe , el que
pour l'avenir un exemple est donné , sans cependant que l'au-
torité supérietireait encouru le reproche d'une sévérité exces-
sive. Les dix-sept élèves exclus ont été autorisés à subir les
examens de cette année, pour passer ceux de première année
dans la première division, ceux de deuxième année dans les
services publics. Mais les uns et les autres auront perdu une
année sur leurs camarades. Ce retard d'une année dans leur
carrière sera leur punition. Tout juge impartial reconnaîtra
qu'elle est assez rude pour faire impression sur leurs esprits et
pour qu'on s'en souvienne à l'école.

NOUVELLES DEL' ALGÉRIE
On écrit d'Oran au Toulonnais, sous la date du 25 juin der-

nier, que M. de Lamoricière a établi son quartier-général à
Tlentcen pour diriger les inouvemens des colonnes aux ordres
des générauxKôrlè, Cavaignac et Roquet. On assure que la co-
lonne Korlé a fourni un fort détachement de cavalerie à celle
quecommande de M. Cavaignac, et qui est actuellementencours
d'opération dans le Sehotls. Toute l'activité paraît devoir se
concentrer maintenantsur l'extrême fronlière où les partisans
d'Abd-el-Kader cherchent à provoquer un soulèvement. Déjà
des tentatives assez sérieuses onteu lieu de ce côté.

On tt reÇu , en effet , tout récemment , la nouvelle que des
bandes armées se montraient sur la frontière, à l'ouest de Tletn-
cen.et cherchaient à provoquer un soulèvement; il y avait coin-
tnenceinent d'insurrection, et les révoltés appuyaient leurs
mouveinens sur un village kabyle situé dans un pays accidenté
et d'un accès difficile. Ayant pris tous les renseignemens néces-
saires, l'autorité envoya une colonne vers le village qui parais-
sait être le quartier-général de la révolte, et. dont il fallut s'em-
parer de vive force, après un combat assez vif, dans lequel nous
avons eu 22 hommes tués ou hors decotnb.it. Nos troupes, re-
çues à coups de fusil, onl trouvé sur ce point une résistance à
laquelle elles étaient loin de s'attendre. Quoi qu'il en soit, P en-
nemi a été mis en pleine déroute.

Nouvellesd'Espagne.
Madrid,30juin

Il paraît, d'après les derniers bulletinsde Barcelone, que le
départ de la reine pour Esparraguera aura lieu le 4juillet.
Pendant le séjour de dix à douze jours que P. M. fera à Espar-
raguera pour y prendre les eaux, les ministres doivent, dit-on,
rester à Barcelone. Tous les jours un desministres se rendra au-
près de la reine portant à sa signature les affaires courantes. Le
général Narvaez quittera la cour à Sarragosse, lorsqu'elle s'y
sera rendue après le retour d'Esparraguera, et il viendra à Ma-
drid.

La tranquillité de Madrid est toujours parfaite.—De légers troubles ont eu lieu à Sèville le 26. On a crié :
Vive la Constitution de 1837! et on a promené des drapeaux. La
garnison a été mise suus les armes, et en peu de temps la tran-
quillité a été rétablie. Les journaux de Madrid continuent à
demander le prompt retour de la reine dans la capitale.

Bourse de Madrid du30 juin.
(D'après la cote officielle). —3 p. c. 3l| auc. ; 32r*V à6O j.

sp. c. 20} au c. , 21 1 à 60 j. — Dette sans intérêt 6} au c. ,
7 à 60 jours.

Nouvelles et faits divers.
La Gazette de Dusseldorf avait annoncé que le ministre de

Prusse à Carlsruhe avait obtenu un congé pour se rendre à
Francfort-sur-Mein où il devait rester jusqu'àcequeles esprits
irrités dans le duché do Bade, par l'expulsion de MM. Itstein et
Hecker, se fussent calmés. La Gazette générale de Prusse du 3
juillet dément cette nouvelle ; à celte insinuation , dit ce jour-
nal, nous nous bornerons à répondre que M. deßadavitz. a ob-
tenu depuis assez longtemps un congé pour aller prendre les

bains el qu'il y a renoncé de sa volonté , sa présence;! Carls-
ruheétant nécessaire à l'approche delà réunion du congrès
douanier.

— Suivant des nouvelles de Munich, le congrès douanierdeCarlsruhene s'ouvrira probablement pas avant le commence-
ment d'août, parce qu'il paraît quede nouvelles délibérations
ont été organisées de différais côtés sur les importantes ques-tions industrielles qu'il y aura à décider cette fois. Jamais l'al-
tente sur le résultat du congrès douaniern'a ét-é aussi grandeque celle année, on ne sent que trop bien qu'il aura des con-
séquences immenses, qua peut-être tout l'avenir du Zollveréin
en dépendra.ll n'y a pas à nier non plus que les journaux n'ontété que les fidèles échos de l'impression qu'a produite dans les
populations le bruit du refus d'accorder des droits plus pro-
tecteurs. Mais o'est sans aucun fondement qu'on attribue l'agi-
tation douanière dans l'Allemagne méridionale à des motifs en-tièrement étrangers a l'aflniredu Zollveréin, laquelle est assez
importante en elle-même pour qu'on n'ait pas besoin de lacompliquer de passions politiques et religieuses.— On écrit de Lille, 3 juillet , aux Petites-Affiches deCourtrai :

La faculté temporaire accordée au commerce de Lille de
pouvoir laisser en dépôt à la douane deLille les toiles de nuan-
ces plus blanches que les types, est retirée.

Ainsi à l'avenir, les toiles qui se trouvaient dans cette der-
niers catégorie devront être déclarées comme blanches , ou
l'importateur devra se soumettre à la décision des experts du
gouvernementqui seront alors juges et parties.

Si celle décision est contraire à l'importateur , il se trouvera
placé sous le coup d'un procès-verbal donnant lieu à la confis-
cation des toiles avec amende de 110 fr.— On écrit de Coblence, 3 juillet :

Les autorités de notre ville, que la choseconcerne, ont reçu
hier de Berlin la nouvelle officielle de la prochaine arrivée du
roi et de la reine, de la reine Victoria et des princes de la
maison royale, avec l'ordre de faire préparer les appartemens
nécessaires. Depuis ce moment, on travaille avec uneactivité
extraordinaire aux préparatifs dans ce château et dans celui de
Stolzenfels.— On écrit de Mayence , 3 juillet :

D'àprès des communications arrivées hierduministère grand-
ducal des finances à la chambre de commerce de cette ville,
l'affranchissement des droits de pont sur le Rhin pour toutes
les marchandises en destination du chemin de fer du Taurus et
venant de ce railwag a été décidé , et ces droits ont cessé dès
hier d'être prélevés. On négocie encore avec la Bavière et le
Nassau relativement à l'abolition du droit du Rhin , de 131,
centimes , que le gouvernementgrand-ducal se propose d'abo-
lir pour touteslesmarchandises chargées dans notreporten des-
tination deceux du Rhin , et vice versa.— On écrit de Galway qu'on a degrandescraintes surle sort
d'un grand nombre debateaux pêcheurs de l'île de Branaugh ,
près des côtes d'lrlande, qui, poussés au large par le coup de
vent devendredi dernier.n'ont plus reparu depuis. Plusieurs ca-
davres ont été recueillis en mer, on a rencontré aussi plusieurs
embarcations vides, ce qui augmente les craintes. On calcule
que près de 100 barques de pèche ont quitté Branaugh ce jour-
là, ce point étant le rendez-vousde tous les pêcheurs de la côte
occidentalede l'lrlande.

—On écrit de Stockholm, 26 juin:
Aujourd'hui entreu ne et deux heures de l'après-midi une vio-

lente explosion de poudre a eu lieu au château de Castelsholm
dont une partie a été détruite; la détonation a été terrible; par
bonheur il ne se trouvait sur les lieux qu'un petit nombre de
personnes. Quelques-unes ont été blessées, une seule, un artil-
leur de garde, l'a été dangereusement. On n'apu encore cons-
tater la cause de cet accident.

Le nombre des étudians suédois e! norwégiens de l'univer-
sité d'Uplala, est cette an néede 1,341.

—Prié par le poète Méry, au nom des artistes de Marseille,
de venir assister à la première représentation, sur le théâtre de
cette ville,de l'opéra de Moïse,Rossini a écrit la lettre suivante:

t Bologne,22juinlB4s.
"Monsieur,

«C'est sous l'impression profonded'une éternellegratitude que jerépond»
à l'honorable appel dont je suis l'objet

;

pourquoima santé ne me permet-elle
point d'y necéeler! pourquoi ne puis-je de vive voix exprimer à tous les artis-
tes marseillaiscombien jesuis ému en me sentant si chaleureusementappré-
cié pareux! J'implorevotre voix harmonieuse pour adoucir un refu» qui est
une question de devoirpourmoi. Vous convenezqu'il y a des heures dans la
vieoù deshommes comme nous doivent s'arracher à la somnolence; aussi,
dans un de ces momens d'éuergie ai-je promis à mes Esculapes de sui-
vre leurs prescriptions, et, victimeobéissante,

«Tendre au fer de Calehas une tête innocente.
Je ne m'appartiens plus. Ce qui peut seul , monsieur , adoucirmes regrets ,
c'est la certitude où je suis de pouvoir vous remercierpersonnellement , et
comme je le sens, de l'honneur que vous avez bien voulu me faire en me ser-
vant d'interprète auprès de vos compatriotes;c'est une compensation à me»
regret» depouvoir vous l'exprimerdans des circonstinces plas heureuses pour
moi, en prouvant aux Marseillaisque nous sommes frères par le

cSur.

«Recevez, monsieur, l'expression de mon éternelle gratitude,
sGioaechino Rossuri.— A Lille, dans un café, un jeune homme, voyageur do

commerce, plaisantant avec un pistolet chargé , a fait involon-
tairement partir la détente, et le chef de l'établissement, M.
Rouard , a été frappé d'une balle à la poitrine ; par rm bonheur
providentiel , la balle a atteint une des côtes et a glissé dans le
pantalon ; le sang a coulé , mais la blessure est saris gravité.
L'imprudent auteur de l'accident a été arrêté.

—On écrit de Stuttgardt , 22 juin :
Depuis près de dix ans il n'y avait eu aucune exécution à

mort dans cette capitale. Avant-hier matin l'échafaud s'est
dressé pour la décapitation d'une jeune femme. Marguerite
Rudhardt , née Gelinck, condamnée à mort pour avoir em-
poisonné son mari avec de l'arsenic. Cet acte de justice suprê-

me a été marqué par un incident étrange. Chez nous la décapi-
tation se fait par le glaive.

On fait s'agenouiller le patient, auquel on bande les yeux,
avec un linge blanc, puis l'un des valets de l'exécuteurse cou-
che par terre devant le patient, lui saisit avec les deux mains
les cuisses, et le tient immobile fixé à terre, tandis qu'un autre
valet du bourreau lui prend les cheveux, et lui tire la tête en
arrière, de manière que le cou soit tendu avec force. Alors
l'exécuteur, avec son glaive, dont il tient la poignée avec les
deux mains, tranche la tête.



Au moment où le bourreau allait donner le coup fatal à ,1a
'femme Rudhardt, un hommeaccourut, fendit la foule compacte
qui entourait l'échafaud, etcria d'une voix de Stentor : Arrê-
tez ! arrêtez ! » en agitant en même temps au-dessus de sa tête
un mouchoir blanc.

L'exécuteur instinctivement mit bas son arme, et ses valets
lâchèrent la patiente, lui ôtèrent le bandeau des yeux, et la
femme Rudhardt, qui, pendant les terribles apprêts, s'était
montrée assez calme, se leva en souriant, car cette malheureuse
aussi bien que l'exécuteuret tout le monde, même le greffier de
la cour royalede Stuttgard qui se trouvait présent sur l'écha-
faud pour dresser le procès-verbal de l'exécution, crurent que
grâceavait été accordée à la condamnée.

Mais il n'en était rien. L'individu auteurde l'incidentfut ar-
rêté, et l'on apprit quec'était rm ancien domestique du père de
la femme Rudhardt qui s'était imaginé qu'en interrompant
l'exécution elle serait différée, et que par suite la fille de son
ancien maître obtiendrait sa grâce.

Après un espace d'environ une demi-heure, affreux répit
pour la femme Rudhard, elle fut obligée de se remettre de nou-
veau à genoux, et la décollation fut opérée.

La fqiile, quoique vivement émue pur l'incident, a observé le
plus grand ordre; et, après le sanglant spectacle, elle s'est
écoulée silencieusement.

VARIETES.

LE GOUVERNEMENT DE PARMT.
Le gouvernement des duchés de Parme, Plaisance et Guas-

talla est monarchique absolu ; mais ce pouvoir est tempéré par
une législation positive sous le niveau de laquelle doivent se
courber toutes les classes de la société. Ce gouvernementtou-
che en outre au système constitutionnel en quelques points,
par la lilte civile ques'esi fixée la souveraine, parla publicité
des débats de la justice, par la nomination des officiers munici-
paux sur la proposition des communes, et par divers autres
usages gouvernementaux qui proviennent de l'ancienne in-

fluence française. Une des premières choses dont s'occupa
Marie-Louise , à son arrivée dans ses nouveaux états , fut d'or-
donner la lédactiond'un nouveau code civil et criminel pro-
pre à être substitué à l'ancienne législation locale, à ces vieil-
les lois camérales si peu en harmonie avec les temps nouveaux ,
et que plus dun état italien a conservées. D'après son ordre ,
le code Napoléon servit de base au travail qu'elle confia aux
jurisconsultes el auxadministrateurs les pluscapablesd'accom-
plir cettemission importante (2). L'Suvre sortie decette com-

■mission et revisée avec la plus scrupuleuse appréciation des
mSurs et des besoins du pays , est en vigueur depuis 1817, au
grand bien des duchés , et l'on peut dire que cc code fait une
heureuse exception parmi les recueils de lois en usage dans la
majorité des états de la péninsule.

L'administration sedivise en branches analogues à l'admi-
nistration de France; ainsi les villes ont des gouverneurs ou
commissaires dont les attributions sontcel les despréfets ou sous-
préfets. Les podestats, syndics, anziani, préteurs, etc., sont les
équivalens des maires, adjoints, conseillersmunicipaux, juges
depaix, etc. ; toutes les administrations, les bureaux qui dépen-
dent de ces autorités sont régis à peu près comme ceux de
France, et les tribunaux d'appel, civils, criminels, correction-
nels et commerciaux, marchent dans la même voie. Le tri-
bunal suprême de révision correspond à la cour de cassa-
tion. Les causes civiles et criminelles sont plaidées publique-
ment, et les avocats présentent des défenses orales, ce qui con-
stitue une très-grande exception en Italie, où généralement
toutecause se jugeà huis-clos et sur pièces écrites.

La haute administration est divisée en sections qui corres-
pondent à des ministères (finances, intérieur, militaire), et à la
lêle de chacune desquelles est un président.

Le président des finances a pour attributions spéciales le soin
de la rentrée des revenus publics et des dépenses de l'état. Les
chapitres placés sons sa haute direction sont le trésor, la dette
publique, la chambre des comptes (comptabilité du gouverne-
ment), le cadastre, le patrimoine et le domaine de l'étal, les con-
tributions directeset indirectes, comprenant le timbre, l'enre-
gistrement, les hypothèques, les postes, et enfin lotîtes les
administrations productives.

Voici un aperçu des ressources et des charges du gouverne-
ment de Parme aux deux époques de 1830et de 1840 :

mtbbe. 1830. 1810.
Contribution»directe. 2,020,000 fr. 2,034,000 fr.
Contribution»indirectes 3,370,000 3,880,000
Domaine de l'état 1,215,000 1,180,000
Produit» divera 95,000 1015,000

Revenus généraux. . . 6,700,000 fr. 7,200,000 fr.
SORTIE.

Maison ducale 2,053,000 fr. 1,500,000 fr.
Administration militaire . 918,000 1,020,000
'Conseil d'étal, présidences, gouveriiemen» ,

direction de la police, administrations di-
verse» 635,000 570,000

Tribuuauietpréture» 291,000 292,000
Pensions, secour», congruesecclésiastiques . 1,091,000 1,100,001)
Université, académie des beaux-arts , musées

et inslilHl» d'éducation 217,000 230,000
Dépôt de mendicité, maison de force et de cor-

rection 303,000 268,000
Poiils-et-chuossées, travaux publics. . . . 255,000 600,000
"Intérêtsde lavette publique 600,000 380,000
Dépense» diverses et imprévues 267,000 100,000

Totaux. . . . 6,680,000 fr. 6,060,000 fr.
La dette publique, qui, en 1830,était de 12 millions environ,

n'était plusen 1840 (|tiede7,6oo,ooo francs,c'est-à-dire qu'elle
avait été rachetée de plus d'un tiers (3).

(1) Nous empruntons ce fragment à un ouvrage qui paraîtra prochaine-
ment sousle titrede Parme sous Marie-Louise.

(2) Cettecommission fut formée de MM. V.Mistrali etGodi pour larédaction
du projet decode; le» jurisconsultesappelés a commenter chaquearticledes
rapporteurs furent MM. Bertani, Cocchi, Bolla, Mana, Pelleri et Fainardi. Une
deuxièmecommission de dernièrerévision fui formée de MM. Melegari, Gar-
barini et Panoni, lous hommesde haut savoir.

(3) A la Sh dudernier siècle, les revenus du duc de Parme ne s'élevaient
qu'à environ 3 milliuns de francs, dont la moitié' était fournie par les fermes

La partie des ponts-et-chaussées esl, de toutes les branches
de l'administration des duchés, celle qui paraît se trouver dans
l'état le moins satisfaisant. En revanche, nous citerons, entre
autres branches de l'administration dont la marchene mérite
que des éloges, celle des contributions indirectes, lesquelles
sont réglées avec une haute entente de la position du pays et de
ses intérêts généraux. Les sommes considérables que rapporte
la douane, par exemple, eu égard au taux extrêmement modéré
des droits, prouvent avec quelle rectitude de jugement on a
apprécié la position des duchés au milieu d'états dont Irs ta-
rifs sont plus élevés queles leurs.

La présidence des affaires militaires réunit sous sa direction
tout ce qui se rattache à la spécialité dont elle porte le nom:
personnel et matériel des troupes, ainsi que leur commandement
supérieur ; la force année , l'école militaire j le recrutementef-
fectué comme chez nous, etc. Les officiers de l'armée sont choi-
sis dans toutes les classes de la société; ils obtiennent, ici
comme leur avancement, soit au choix , soit à l'ancienneté.
Le comte de Bnmbeltes, qui préside à ce département, y a intro-
duit bon nombre d'usages français. On doit noter la grande hu-
manité qui préside à la répression des délits militaires dans les
duchés.

La présidence de l'intérieur a dans ses attributions : le clergé
dans ses rapports ci vils ; l'administration territoriale et commu-
nale; les tribunaux ; la police; les hôpitaux; les instituts de
bienfaisance; les hautes écoles; l'université ; le collège Marie-
Louise, le proloiiiédicat

;

la bibliothèque ducale; les musées ;
l'académie des

'

beaux-arts, etc.
Les affaires étrangères, dirigées par le secrétaire du cabinet,

comprennent la correspondance avec les ministres ou agens di-
plomatiques étrangers. La diplomatie autrichienne est partout
chargée des affaires de Marie-Louise, plusieurs desconsuls de
cette nation étant en outreconsoliparmensi. Les puissances eu-
ropéennes accréditent près du gouvernementducal leurs agens
près les cours dePiémont et de Toscane.

En outre de ces diversesprésidences, il existe dans la capitale
des duchés un conseil d'état, indépendant des autres pouvoirs ;
ce conseil, chargé do décider en dernier ressort sur tous les
points litigieux dans les administrations , donne aussi son opi-
nion sur les matières que lui fait soumettre la souveraine, com-
me notre conseil d'elat. Le président de ce corps a rang
immédiatement après ceux des divers départemens désignés;
les affaires ne sont soumises au conseil d'état que sur les ordres
directs de la souveraine, ou sur ceux obtenus d'elle après
rapport.

Le corps qui domine tons les autres est celui du conseil des
conférences extraordinaires, lequel ne se rassemble que peu de
fois par an , pour les discussions du budget, la présentation des
comptes d'année ou les mesures d'état de grande importance.
de douanes, tabac, sel, etc.; l'autre par les taxes, contrôles et droits non
compris dans la ferme. Ce revenu eût été tout-à-lail

insuffisant,

si la France
et l'Espagne n'eussent comblé les déficits eu équilibrant tes dépenses avec
les recettes. Aujourd'hui, cumme ou voit, les revenus de l'étalont plus que
doublé.

CoursdesFondsPublies.

Bourse d'Amsterdam du 7 Juillet.

lu. i-i'1'"- 1 —-—LgrT
i Dette active 2' 61 r» 64 J
IDito dito 3 - ' 77 JtDitoen liquidation 3 — — y
IDito dito 4 — 100fi „
)l)ito de» Inde» 4 — 100[i ,

Pays-Bas. .'Syndicat 4' — 100f, y

Dito .3} — 93| )3 jj
(Société de Commerce ... 4j 158 i 133^
lAct. du lac de Harlem. ... 5 — — y

[Chemin d) fer du Rhin ... 4; — 113 J- y

' Act. du Chemin de fer Holland. — 123 y
}OI»Iig.Hopc&C.17!)3&1816ö — 109} y

lüito dito 1828& 182!)5 | — 10»\ y

llnseript.au Grand Livre ..6 |j — — s
'Certificats au dito 6 — 77 J y

KtISSIC . . "' rjitoinscriptions 1331& 1333 5 — K>o J y

JEn*pruntdelB4o 4 — 'J'ir y

[ Id. chei StiegliUel Comp. 4 — 02, y

/Passive 5 — -~ s
IDelte différée à Pari» .... — ■— y

lOeferred — — y

K*P»«ne " '/Ardoins 5 — 23} y

JUito 3 — 40J y

'Coupons Ardoins —■ 2* y
-'Obligations Golf. & Comp. . 5 — "- il-'-'

Autriche . .{Dilo métalliques û — It's y

/Dito dito ..' 2}|'— — ■"

France . " «Inscriptions auGrand-Livre 3 1 — ~~ ■*

tPolöJJltt, . . ! Actions 1U36 ’ —
-_ . ._ ..Emprunt à Londres 1339. , . — —" «*'ISresîl. .. .; ïd, i(1 li} ,y _ _ n%k\y
Portugal . .Obligation» à Londres ... 2} — «■J

Bourse d'Anvers du 7 Juillet.
Métalliques, 5 °/„l 16J-. — Naples,5°/„ ». — Ardoins.â »/„23, 2j*m „P

te ilill'érée ancien, ». — Passive, 5

ü/.,

». — Lots de Ue»se
âpre» ta Bourse (2 -'- heures), Aril. sans variation.

Bourse deLondres du5 Juillet.
3 "/„ Cons. 99 », J. — 2 } "/„ 11011.. 62 ' ». — i <-/„ 90 J- "

27 , 27 ». — 3«/„ 38 J, J. — Porlug. 66, 66 J..— Russes 117 1. „
Bourse de Wienn.edu Ê"' Jftsiltet-

Métalliques, 5 % 114 J. — Dito, 4 »/„ ». —Kilo, 'i";"l\^'A
deR 500, 157. — Lot» de0. 250,128;. — Actions de la 1-al",*x^^

Période d'Eté.
CHEMINS DE FER HOLLANDAIS ET RHENAN.

Heures de départ etd'arrivée de La Haye a A

par Amsterdam et Utrecht.L f^ *'■>
llcpinl Départ Arrivée Départ Dépar' A*

iie La Haye, de Harlem, a Amsterd. d'Ahsterd. d'Utbech " ,

11. ni. h. ai. h. m. h. m. h. "V ~ ()()_ _ J 6 45 7 55 1
7 00 8 33 9 3 10 15 11 2° <
945 II 17 II 47 — — '$

12 45 2 3 2 30 4 40 & i? I**
4 15 5 46 6 16 7 30 8 iJ /"
7 45 9 17 9 47 — Z-^^Z

■

--^"^B^1

Heures de départ et d'arrivée d' Arnhem jT

par Utrecht et Amsterdam-
nt.,iiirillépnrl Départ Ai rivée Départ vt/fiS-**' «

d'Arniieh. d'Utrecht. d'Amsterd d'Amsterd. »e V- \'
I H'- 9 ih. m. h. ni. h. ni. h. m- "l 5O .n a— — — 7 ,5 n3-> 2

6 15 7 56 9 02 10 00 »° 30 i X

— - -- 1 00 » 5 J '
11 15 12 56 1 56 4 30 ? 35 '/
4 20 6 00 7 00 8 00 °^— 9 00 10 6 —

ette'Pour messieurs : Gilet», Robea de Chambre, Eoliarpes, Cravate8 'à moitiédu prix ordinaire. -tient?*En toutes ces marchandises il s'en trouve des moindre» aux n»*"
qualités.

„„r

La vente se fait journellementdepuis le malin 10 jusqu'à 6 heure , r
le» achats eu quantités , sur lesquels on accordera encore un rabai 1

est prié de s'adreBBer, de 8 à 10heuresdu matin.
OberwarthFrères &©""" g

Commissiouairesà Paris, rue Saintonge,
Rotterdam, Grand Marché.

Établissement MMEV MUMÀZÂ^'
AU LEIDSCHENOAM. e!

On y trouve une Cave abondammentel bien fournie ,- dîners , d-Ü' 1.!1,»'»)
soupers, composés de poisson , volaille et en général de loutceq"'l 'délicat et de con.'ortable. (',

La belle, spacieuse et aalnbre localité de cet établissement reno
permet d'y recevoir la plus brillante et la plus nombreuse société, «"'"^iilapparli-mens garnis sont disposés pour logemens, el des remiseB Pc
recevoir les chevaux et les voitures. <Fc»Le maître actuel ne négligera rien pour mériter toute la confia 11 ' ,}<■
visiteur». Sou» peu l'éclairage au gai sera organisé dan» l'établi**.,^
susdit qu'ilrecommandeà l'intentiondu public fashionable de "a'o'?, d<
et d'autres villesadjacentes, ainsi qu'aux étrangers visitant la Huil"" ,' if
peut s'y livreraux agrémeus de la pèche; un jeu de crosse ,de bil|l,r '(1<
Iric-traeet autres récréations , telles qu'escarpolette, courses sur l'el" 'sont à lu disposition des amateurs.

J. OTTEIV; .;

POMADE Dl) BARM DÜPUYTREI,
composéepar MALLiARD, pharmacien à I*a „,,«'
Cet agréable cosmétique, par ses propriétés toniques,arrête pi°"in, le*1'

la Chute de la Chevelure, la fait recroître et en prévient'"
loration. Le pot: 2fr. 50 c.

;

tous le» pots portent le cachet et laBr'xuJßi,'lard. Dépôt chez M. Creman, coiffeur ,etRensburg , à La liaye

;

Rcrc»"
Amsterdam.

LA HAYE, chez Lcopold Locbenbei'g' ■
tlo e. ts '-'

Deput-general à Amsterdam citez m. sllo

sc*,

Benrssfeeg; cl à Rotterdam, chez S. vaimV

rß*èhé&tè me-Royai-M?t%aiiçain.
Jeudi, \D juillet lUlh. (Représentation n.°24.)
LE PREMIÈRE REPRÉSENTATION DE :

«Jeanne et Jfeanneton ,
comédie-vaudeville en deuxactes , par 31)1. Scribe et Varner.

liC Châlct *opéra-comique en un acte, paroles de M. Scribe , musique de M. A. Adam.
On commencera à SEPT heures,

M»»rvif^

ww'i^x,,''t^^

mmÉMmMM*ÈMÊm
■ o-a-O-X) @

o-O-O-c-o

-- ■

VENTE EXTRAORDINAIRE,
50 PCt. AU-DESSOUS DU PRIX DE FABRIQUE ,

AI.AHAYE, méditeKorte Poolen, n.°179,
« » » » Heerenstraat , » 366,

d'une très-forte partie de Manufactures, Soieries, Articles
de Motle & Châles pour la Saison , qui nous sont conniiissionnés pour
les réaliserai! plus tôt possible par plusieurs des meilleures fabriques Fran-
çaises, à cause du mauvais débit que ces articles ont éprouvé par suite du
tempsrude que nous avonseu jusqu'àprésent , ce qui fait consider l'époque
de la vente desarticles d'été comme terminéedans les fabriques.

Ce» marchandises consistenten :
Indiennes Françaises. defl. —. 9.1 et. et plus cher.
5/4 aconats imprimés » — .15J et. à24 et.
5/4 Batistes et organdis. » —29 et. et plus cher
5/4 Poilsde Chèvre » —.26 » » »
6/4 Drléaiices. » —.32|. » » »
6/4 Parisiennes. » —.27| » » s
Mousselines de laine,Crêpes, Barèges , etc. » —.15 » » »
Balzorines, la robe. s 500 etplus cher.
Un énorme assortiment de Soieries de Lyon en tous genres , dans le-

quel se trouvent.
Des gros de Nuple» rayé» et quadrillés. . . defl. —.so et. et plus cher.

Idem idem brochés et unis. " " " » —,60 » » »
Idem idem moirés, unis etPékin. » 100 » » »

5/4 Poult de soie uni en noiret couleurs. . » 1.50 » » »
Le grand assortiment, aux prix les plus modérés, des Châles longs et

carrés , et ficharpCS , se compose de

CIVOIV PLiUS ITL.TRA)
, Châles longs, 5 aunes de longeur et 1\
aunes de largeur de fl. 21 75 et. El plus cher.

Erharpes cachemire * 325 » s »
12/4 Châles d'été » 2/75 s » „
12/4 Châles et erharpesbarèges » 250 v t »
10/4et 12/4Chàles en laine » 2.00 » » »
12/4 Châle» tapis » 450 » » »
Mnuchoirs, jaconalsbrodés » 0.30 » » »
Couverturesde table en toutes grandeurs. . » 1.00 » » »
Parasols en soie » J-00 » » »
Parapluies de soie » 2.50 » » »

Idem eu coton » 0.90 » » »
Véritable»foulards des Indes » 0.80 » » »
Gants deParis glacés » 030» » »
Un grand assortimentde colonade»blanche».
Ainsi qu'un fort assortiment des plus grandes Nouveautés pour Robes,

Gant» en tou» genres, tels qu'en soie, demi-soie, glacé», Fil d'Ecosse,
colon, etc. , etc.
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